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« Je flaire un fauve. Par là, du côté d’où vient le vent. »

 

George MacDonald, Le Garçon du jour et la fille de la nuit, dans Contes du jour et de la nuit
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C’est le cœur lourd et la gorge serrée que je laissai Salvation derrière moi.

Notre mission : chercher de l’aide pour sauver la ville assiégée par les Monstres. Nous n’avions d’autre choix que de laisser nos proches et nos amis derrière nous. Je ne pouvais m’empêcher de penser à Mme Oaks, ma mère adoptive. À son visage rongé par l’inquiétude. À nos adieux. C’était une vieille dame, mais elle était forte et courageuse.

J’accélérai le pas. Derrière nous, les Monstres hurlaient, défiant les gardes perchés sur les murs. Une cacophonie de coup de feu et de geignements inhumains. Je mourais d’envie de me retourner, mais mon but n’était pas derrière moi. Il était là, devant nous. Dans la pénombre. Nous devions avancer coûte que coûte, guidés par les précieuses cartes de Veinard. Elles étaient à l’abri dans leur dossier en cuir, lui-même enfoui dans mon sac. Avant de partir, j’avais appris le trajet par cœur. J’avais mémorisé les notes de Veinard, celles qui indiquaient les meilleurs endroits où chasser le gibier et faire le plein d’eau. Soldier’s Pond était à deux jours de marche, et il fallait compter le double pour retourner à Salvation avec du renfort. Ce petit point sur le parchemin était notre plus grand espoir. Plus que tout, je voulais sauver ces gens qui m’avaient tant appris… Grâce à eux, j’avais compris qu’il existait autre chose que le combat dans la vie.

Mme Oaks. Edmund.

Si je pensais trop à eux, je finirais par craquer. Je me concentrai sur mes pas, écoutant les Monstres se déchaîner au loin. Del avançait comme une ombre dans mon dos. Tegan et Bandit marchaient à mes côtés, elle avec sa jambe blessée et sa loyauté sans faille, lui avec ses couteaux dans les mains, le regard fixé sur l’horizon.

De nous quatre, c’était moi qui y voyais le mieux dans le noir. J’étais la fille de la nuit. Par réflexe, je posai une main sur mon sac pour sentir le livre qui ne me quittait plus depuis notre arrivée dans les ruines : Le Garçon du jour et la fille de la nuit. C’était devenu mon talisman, tout comme la carte cousue à l’intérieur de ma chemise. Edmund m’avait expliqué qu’elle faisait partie d’un jeu de cinquante-deux cartes, et que sa valeur était faible. Voilà qui me forcerait à rester humble.

— Tu vois quelque chose ? me demanda Tegan.

— Des animaux, rien de plus. L’ennemi est derrière nous.

— Je sais, soupira-t-elle.

L’automne n’était pas encore là, mais certaines feuilles avaient décidé de rendre l’âme plus tôt que prévu. Elles craquaient sous nos pieds.

On marcha toute la nuit, ne s’octroyant que quelques rares pauses pour reprendre notre souffle, boire de l’eau et vérifier notre emplacement sur la carte. Le soleil apparut enfin à l’horizon, teintant le ciel de volutes roses et orangées. Nous n’avancions pas assez vite à mon goût. Tegan y était pour quelque chose : elle avait beau être pleine de bonne volonté, sa jambe la ralentissait. Plus les heures passaient, plus elle boitait. La douleur se lisait sur son visage.

— Ça suffit, décidai-je. Il faut qu’on dorme.

Je demandai à Bandit d’explorer les environs pour s’assurer qu’aucun Monstre ne rôdait dans le coin. Il m’obéit sans rechigner.

J’étalai ma couverture par terre.

— On ne fait pas de feu ? demanda Del.

Plus nous nous éloignions de Salvation, plus il redevenait lui-même. Du moins, c’était l’impression qu’il donnait. Comme si notre mission lui faisait reprendre du poil de la bête.

— Non, répondis-je. On n’en aura pas besoin. Le soleil est en train de se lever.

Tout cela me rappelait cruellement notre dernier périple, celui qui nous avait menés des ruines jusqu’à Salvation. Sauf qu’à l’époque, nous avions marché sans destination précise, uniquement guidés par les histoires que le père de Del lui avait racontées. Au moins, cette fois, on a une route à suivre. Enfin, ce n’était pas vraiment une route, mais plutôt un ensemble de lignes à moitié effacées, tracées par les roues des caravanes marchandes.

Je distribuai la viande, le pain et le fromage que Mme Oaks avait soigneusement emballés. J’en avalai de toutes petites bouchées : juste assez pour refaire le plein d’énergie. Après ce repas, nous n’aurions plus de viande. Heureusement, le pain et le fromage nous accompagneraient tout le long de notre voyage.

— Rien à signaler, déclara Bandit en nous rejoignant. Par contre, ça sent le Monstre à l’est.

— Ils nous ont suivis ? m’inquiétai-je.

— Oui. Ils vont sûrement nous attaquer pendant qu’on dort.

Je jurai dans ma barbe. J’avais appris toutes sortes de gros mots pendant les patrouilles d’été.

— Vous pensez qu’ils nous ont vus sortir du tunnel ? demandai-je.

— Non, assura Del. Je pense qu’ils nous flairent.

Voilà qui expliquait tout. Le vent avait porté notre odeur jusqu’à eux et, comme l’aurait fait n’importe quel prédateur, ils avaient pris l’ennemi en chasse. Avec un peu de chance, nous étions suivis par un petit groupe, et pas par une partie de la horde.

— Comment est-ce possible ? s’étonna Tegan. On ne sent pas aussi fort qu’eux !

— Ils sont comme des animaux, lui expliqua Bandit. Leurs sens sont très développés, un peu comme ceux des loups. Ils remarquent la moindre odeur différente de la leur.

— C’est grâce à ça que j’ai pu...

… sauver Del. Je me tus juste à temps. Pas la peine de remuer le couteau dans la plaie. Il était encore trop tôt. Hélas, il avait compris de quoi je parlais. Il me lança un regard noir, puis il se leva d’un coup et partit installer son couchage. J’aurais tellement aimé qu’il me soit reconnaissant… Après tout, j’avais risqué ma vie pour lui.

— Que tu as pu quoi ? me demanda Tegan.

— Passer inaperçue, répondit Bandit à ma place. Trèfle s’est frottée avec du sang et des entrailles de Monstres jusqu’à ce qu’elle pue autant qu’eux. C’est comme ça qu’elle a réussi à s’infiltrer dans le camp.

Ce souvenir me hantait encore. C’était lors de notre première rencontre avec la horde, cette armée de Monstres capable de détruire Salvation et les villages alentour. Des milliers de Monstres... Rien que d’y penser, j’en avais la nausée.

— C’est à la fois malin et dégoûtant ! commenta Tegan en faisant la grimace. Vous croyez que les Monstres compensent avec leur odorat parce qu’ils y voient mal ?

— Aucune idée, avouai-je.

— J’aimerais tellement en savoir davantage sur eux… murmura-t-elle, perdue dans ses pensées.

Je lui souhaitais de trouver un jour la réponse à sa question. De ce que j’en savais, personne n’avait jamais essayé d’étudier les Monstres. Et Tegan voulait apprendre, toujours apprendre. Moi, je préférais tuer.

Bandit s’assit en face de moi, le visage impassible. Notre baiser de la veille me pesait sur les épaules. Sans compter que je l’avais volontairement embrassé quelques semaines auparavant, juste avant d’aller sauver Del des griffes de la horde... Ce secret était trop lourd à porter. Un jour ou l’autre, il faudrait que je me confie à Del. Mais ce n’était ni le bon moment, ni le bon endroit.

— Je monte la garde en premier, lança Bandit.

— Et moi en deuxième, murmurai-je.

Del me relaierait, puis ce serait au tour de Tegan. Nous aurions tous le temps de dormir. Del prêta sa montre à Bandit pour qu’il me réveille deux heures plus tard. Les choses avaient bien changé : à une époque, Del et Tegan n’auraient jamais laissé Bandit surveiller le camp. Ils ne lui faisaient pas confiance. Cette fois, mes deux amis s’enroulèrent dans leurs couvertures sans faire les difficiles.

J’étais tellement épuisée que je m’endormis aussitôt. Je rêvai de Salvation. La ville était en feu. Mme Oaks pleurait. Soie, la chef des Chasseuses de l’enclave, me hurlait dessus. Elle me reprochait de ne pas être assez rapide. De ne pas être assez forte. D’être une Génitrice, pas une Chasseuse.

Je me réveillai en sursaut. Le soleil passait à travers les branches d’arbres sous lesquels nous étions installés. Je roulai hors de ma couverture pour m’allonger sur l’herbe douce, face à face avec le ciel bleu et ses jolis nuages blancs.

— Pourquoi faut-il toujours que je rêve de Soie ? me demandai-je à voix haute. Je ne rêve jamais de Sable, ni d’Œillet.

Même s’ils n’avaient pas bougé le petit doigt pour me sauver de l’exil, je gardais de très bons souvenirs de mes amis de l’enclave.

— Moi, me confia Bandit, je rêve souvent d’un de mes Louveteaux. Il me suivait partout, tout le temps… Il est mort très jeune.

— Il s’appelait comment ?

— Loi. Parce qu’il les suivait toutes à la lettre.

Les gangs choisissaient donc les noms de leurs membres, tout comme les Aînés choisissaient les nôtres dans l’enclave ! Sauf que les gangs baptisaient les mômes en fonction d’un trait de personnalité, pas d’un objet.

Je fis part de ma réflexion à Bandit.

— C’est le chef de gang qui baptisait les Louveteaux l’année de leurs huit ans, m’expliqua-t-il.

— À quoi ressemblait la cérémonie ? demandai-je, curieuse.

Le visage de Bandit s’assombrit. Il ne voulait visiblement pas en parler.

— Peu importe, repris-je. Allez, je prends le relais. Va te reposer.

— Merci. Rien à signaler pour le moment.

Il me mit la montre de Del dans la main avant de s’enrouler dans sa couverture. Je m’assis en tailleur et entamai mon tour de garde. Pour m’occuper, j’étudiai le visage de Del, tout comme j’aimais le faire dans les tunnels. Désormais, ce passe-temps avait encore plus de sens : j’avais caressé et embrassé cette bouche, cette peau, ces cheveux… Hélas, penser à ces moments-là me faisait plus de mal que de bien. Del me manquait terriblement.

Je décidai de détourner le regard de ces longs cils et de la courbe discrète de ses lèvres. Les heures passèrent. Toujours pas de Monstres à l’horizon. Le calme plat. Je n’eus comme compagnie que le gazouillement des oiseaux et le bruissement de petits animaux dans les sous-bois.

Je réveillai Del une fois les deux heures écoulées. Au lieu de le secouer, je m’agenouillai près de lui. Depuis son enlèvement, le moindre contact lui faisait peur.

— À ton tour, murmurai-je à son oreille.

Il se redressa d’un coup, la main sur son couteau.

— Alors ? me demanda-t-il.

— Rien à signaler.

— Je suis sûr que Bandit a raison, dit-il. Ils nous suivent.

— Je sais.

J’avais joué à la proie assez souvent dans ma vie pour reconnaître les signes : l’ennemi était à nos trousses. Mon instinct ne me mentait que très rarement. Hélas, le vent n’était pas notre allié. Il était impossible de sentir les Monstres… et donc d’évaluer leur distance. Il fallait dormir tant que nous le pouvions, puis accélérer le pas pour les semer. Notre mission était de chercher de l’aide, pas de nous battre. Nous n’avions pas droit à l’erreur.

— Je ne sais pas si on va y arriver, me confia Del.

— À survivre, ou à sauver Salvation ?

Il se contenta de hausser les épaules. Je me rapprochai de lui et posai ma main juste à côté de la sienne.

— J’espère que je vais servir à quelque chose, soupira-t-il.

— Tu es là, dis-je. C’est le principal.

Je décidai de profiter de ce tête-à-tête pour lui raconter les deux baisers que j’avais échangés avec Bandit. C’était le bon moment. Ma relation avec Del était censée être exclusive, et j’avais rompu notre promesse. Je ne pouvais pas continuer à le regarder dans les yeux sans lui dire la vérité.

Ses yeux s’assombrirent aussitôt.

— Je ne comprends pas pourquoi tu me racontes tout ça, répondit-il. Tu fais ce que tu veux de ta vie, Trèfle. Je te l’ai déjà dit : toi et moi, c’est…

… fini. Il n’avait pas besoin de terminer sa phrase. Je fis de mon mieux pour contenir ma colère. Tegan m’avait conseillé d’être patiente mais, parfois, c’était insupportable. Si Del pensait que je me contenterais de redevenir sa partenaire de chasse, comme avant, sans rien de plus, il se trompait ! Maintenant que j’avais goûté à ces nouvelles sensations, que j’avais appris à aimer, je refusais de retourner en arrière. Del était à moi, et moi à lui.

— Il est trop tard, Trèfle, reprit-il. Je ne serai plus jamais le même.

— Il n’est jamais trop tard. Tu ne te débarrasseras pas de moi comme ça, Del. Je me battrai jusqu’au bout pour toi.

— Tu es trop têtue, me reprocha-t-il. Parfois, tu ferais mieux de laisser tomber…

— Et si je rencontrais quelqu’un d’autre, tu t’en ficherais ?

— Tu viens de dire que tu te battrais pour moi ! s’indigna-t-il.

— Et tu viens de dire qu’il était trop tard ! lui rappelai-je en riant. Heureusement que je ne crois pas un mot de ce que tu me racontes…

Il soupira de soulagement. Il y avait un océan entre ce que disait Del et ce qu’il ressentait vraiment. Depuis son enlèvement, c’était la guerre dans sa tête. Je repensai à ce que m’avait conseillé Tegan, et je décidai de le laisser tranquille pour aujourd’hui. Je lui redonnai sa montre avant de me blottir dans ma couverture, le visage tourné vers lui. Qu’il me regarde, s’il en a envie.

Notre quête était désespérée, et la mienne l’était tout autant. Je courais à l’aveugle en espérant que mon voyage se termine avec Del à mes côtés.

À mon réveil, le monde s’était transformé en un enfer de griffes et de crocs.
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Un groupe de neuf Monstres nous avait rattrapés. Heureusement, mes compagnons étaient déjà réveillés, prêts à combattre.

— Derrière moi ! lança Bandit à Tegan.

Je dégainai mes couteaux et me jetai sur les quatre créatures qui encerclaient Del. Je surpris le premier d’un coup dans le torse. Ces Monstres avaient la peau lisse et grise, légèrement mouchetée. Pas de plaies purulentes, contrairement à ceux que nous avions l’habitude de croiser. Quant à leurs dents et à leurs griffes, elles étaient toujours aussi coupantes. Comme des lames de rasoirs.

L’un d’eux se jeta sur moi. Je l’évitai d’un pas de côté, puis je le frappai de deux coups de couteaux. Le gauche lui entailla le bras, mais aucune des blessures ne lui furent fatales. Il me regarda droit dans les yeux en poussant un cri de rage. Il avait les iris jaunes, et le reste de l’œil blanc comme neige. Ces yeux avaient quelque chose... d’humain. Comme s’il ne me regardait plus comme un morceau de viande, mais bel et bien comme une personne.

Je me recentrai sur le combat. Je pivotai pour éviter un coup de griffe, puis je plongeai mes couteaux dans l’abdomen du Monstre. Il s’effondra à mes pieds. Un autre racla mon avant-bras avec ses griffes. L’impact me secoua comme jamais. Maintenant que leurs techniques avaient changé, il fallait que j’apprenne à me battre différemment. Les Monstres ne mouraient plus aussi vite qu’avant.

De son côté, Bandit en acheva un en lui tranchant la gorge. Del s’occupa du suivant en plongeant une lame dans sa poitrine, puis en le lacérant jusqu’au ventre, de droite à gauche. Ses entrailles dégoulinèrent par terre, rendant l’herbe glissante sous nos pieds. Un des survivants poussa un hurlement de désespoir, touché par la mort de son compagnon. Ces cris-là étaient les pires. Ils nous rappelaient que les Monstres avaient des émotions. Qu’ils souffraient, eux aussi, lorsque l’un d’eux mourait. Furieuse, la créature se jeta sur Del, plongeant ses griffes dans son épaule. Il hurla de douleur. Le Monstre l’attira vers lui pour le mordre. À ma grande surprise, Tegan attrapa mon fusil. Elle n’avait pas du tout l’habitude de s’en servir ! Elle appuya sur la détente et la balle percuta le Monstre au niveau de la poitrine. Il relâcha Del avant de s’écrouler. Je fis un signe à Tegan pour la remercier avant de me reconcentrer sur le combat, enchaînant des coups de plus en plus vifs.

Tegan abattit un autre Monstre en même temps que j’en finissais avec le mien. Ensuite, je me lançai à la rescousse de Bandit, qui en avait encore deux sur lui. J’en poignardai un dans le bas du dos, que Bandit acheva en quelques coups de couteau. Puis on tua le deuxième ensemble pendant que Del mettait à terre le dernier.

Bilan de la bataille : neuf cadavres, et une odeur de sang qui nous suivrait pendant des jours. Tegan tremblait dans son coin, le fusil dans les mains.

— J’ai réussi… balbutia-t-elle. J’ai eu peur de tirer sur Del, mais il fallait bien que j’essaie... Vous n’auriez pas eu le temps de le sauver.

— Merci, lui dit-il.

— Rassemblez vos affaires, déclarai-je. Les autres ont dû entendre les coups de feu. On soignera nos blessures plus tard. J’espère que vous avez assez dormi. On va avoir besoin de forces.

En quelques minutes, nos couvertures étaient enroulées et rangées dans nos sacs. Je distribuai du pain que nous mangerions en marchant, puis je jetai un œil à mes cartes. Bandit m’aida à retrouver le bon chemin, puis on partit au pas de course. Je me demandai combien de temps nous avions devant nous avant que d’autres Monstres nous rattrapent. Nous étions capables de vaincre les Monstres par petits groupes, mais chaque combat nous retarderait et nous affaiblirait.

Et Salvation avait besoin de nous.

— Il faut qu’on soit à Soldier’s Pond d’ici ce soir, dis-je. Pas le temps de traîner, d’accord ?

— Je vais y arriver, me rassura Tegan. Ma jambe va bien.

C’était exactement ce qui me faisait peur, et j’étais ravie qu’elle ne le prenne pas mal. Chacun se devait d’être honnête et conscient de ses faiblesses.

— Parfait. Garde mon fusil, Tegan. Tu as le coup de main.

Elle rougit de fierté.

Malgré ma douleur au bras, je ne ralentis pas la cadence. Del avait l’épaule en sang, mais lui aussi avançait vite et bien. J’examinerais ses blessures plus tard, s’il m’en donnait l’autorisation. Il faisait chaud, et nous courions en plein soleil. Je me demandais si je m’y habituerais vraiment un jour, à cette boule lumineuse ! Encore aujourd’hui, il me faisait mal aux yeux. Les autres parlaient du soleil comme si c’était la plus belle chose au monde… Moi, il me faisait peur.

Cette journée me semblait interminable. Nous ne faisions que de courtes pauses : pour aller aux toilettes, boire et manger un peu de fromage. Tegan était blanche de fatigue. Lorsqu’on aperçut Soldier’s Pond pour la première fois, la Lune était au-dessus de nos têtes.

— On dirait des ruines, soupira Bandit.

— C’est vrai, dis-je. Mais tout n’a pas l’air détruit.

Ce village devait dater de l’ancienne époque. On le devinait à travers la barrière en métal qui l’encerclait. Le haut de cette barrière était recouvert de fil de fer barbelé. Il y avait des bosses et des creux dans l’herbe pour rendre l’accès plus difficile, et des barbelés enroulés autour d’engins dont j’ignorais le nom. Les lumières étaient différentes de celles de l’enclave et de Salvation : elles ne vacillaient pas comme des flammes. Elles ressemblaient aux lampes dont Edmund m’avait parlé dans ses histoires.

— Vous avez déjà vu ça ? demandai-je à mes amis.

Bandit et Del firent non de la tête. Tegan, elle, semblait particulièrement fascinée par ces lampes étranges.

— Oui, répondit-elle. Quand j’étais toute petite. Il y en avait dans la serre, à l’université. C’était le soleil qui les rechargeait, et elles brillaient toute la nuit.

— Je ne pensais pas que ce genre d’objets était encore en état de marche ! s’étonna Bandit. On en récupérait souvent dans les ruines, mais on n’arrivait jamais à les faire fonctionner.

— Parce que vous étiez des sauvages, répliqua Tegan.

— Tu n’as pas tort, murmura-t-il.

— Quelle heure est-il ? demandai-je à Del.

— Pas loin de minuit.

— Alors allons-y. Ce n’est pas le meilleur moment pour leur demander de l’aide, mais on ne peut pas se permettre d’attendre.

Le périmètre était désert. Pourtant, je sentais qu’on nous observait. Je menai le groupe à travers champ, prête à ce que quelqu’un nous intercepte à tout moment. Une fois devant l’entrée du village, je me retrouvai face à une rampe en métal qui donnait sur une petite rue. Le sol ressemblait à celui de Gotham. Il était tout lisse, et les trous causés par le temps avaient été rebouchés avec de la terre. À peine avais-je posé un pied sur la rampe qu’une voix masculine me coupa net.

— Qui êtes-vous ? Marchand ou voyageur ?

— Nous sommes des messagers, répondis-je. Nous venons tout droit de Salvation.

— Ils n’ont pas envoyé Veinard ? s’étonna l’homme, avec un brin d’inquiétude dans la voix.

Le fait que le garde connaisse mon vieil ami me détendit un peu.

— Veinard est mort.

— Entrez.

Un bruit sourd et métallique résonna dans la nuit noire. Le garde venait de bloquer un mécanisme juste au-dessus de nos têtes. Je crus apercevoir des pointes et des poids, qui nous seraient sans doute tombés dessus si nous avions fait un pas de plus.

— Vous pouvez avancer, nous lança la voix. Dépêchez-vous.

Je traversai la rampe en courant pour ne pas déranger notre hôte plus longtemps, et les autres me suivirent. Derrière nous, la lourde structure remonta, tirée par un groupe d’hommes. Six d’entre eux approchèrent, dont celui qui nous avait parlé. Ils portaient des habits verts et se tenaient tous de la même manière : les épaules en arrière, le dos droit comme une planche et le menton en l’air. Ils devaient avoir l’âge d’Edmund, avec leurs barbes grisonnantes… Ils avaient tous une arme à la ceinture, qui ressemblait à mon fusil, en plus petit. Je devinai aussi de très longs et fins couteaux plaqués contre leurs cuisses.

— Il y a un problème ? nous demanda le garde.

— Oui, répondis-je. Êtes-vous le chef de Soldier’s Pond ?

— Pas du tout, avoua-t-il. Davies, supervisez le groupe pendant mon absence. J’emmène ces visiteurs chez le colonel.

Colonel ? Je n’avais jamais entendu ce titre. Peut-être avait-il la même responsabilité que Bigwater à Salvation ? On suivit notre guide à travers le village. Les bâtiments avaient tous la même forme et faisaient tous la même taille, au centimètre près. Chacun avait été construit avec une immense précision.

— C’est bizarre, remarqua Del.

— On dirait une maquette, renchéris-je.

— Je m’appelle Morgan, coupa notre guide. J’espère pour vous que le colonel n’est pas en train de dormir.

Il l’avait dit avec tellement de légèreté – d’amusement ? – que cela me laissa confuse. Les informations que nous avions à partager avec le colonel ne le réjouiraient pas, certes, mais j’avais encore de l’espoir !

Morgan nous fit traverser un long porche avant d’entrer dans un immeuble imposant. Il y avait des tables partout, toutes tapissées de documents. Certains avaient jauni avec le temps, d’autres étaient plus récents. Le papier venait de Salvation : je reconnus le sigle des trois ronds propre à notre village. Des bougies décoraient chaque table, et leur cire coulait lentement dans de petites soucoupes. Des lampes-tempêtes éclairaient les quatre coins de la pièce, et un groupe d’hommes était avachi dans des fauteuils. Ils avaient les traits tirés. Curieuse, j’essayai de deviner lequel d’entre eux était le colonel. Morgan s’approcha d’une personne qui nous tournait le dos et, lorsqu’elle nous fit face, je ne pus me retenir de sourire : le colonel était une femme !

Elle était bien plus jeune que les hommes qui l’entouraient, mais plus âgée que Ruth, la femme de Rex. Elle avait une coiffure très élaborée et des habits impeccables, les yeux foncés et cernés.

— Votre rapport, Morgan.

Autoritaire, mais pas agressive. Je crus même déceler de la tendresse dans son regard.

— Ces jeunes gens viennent de Salvation, mon colonel. Ils ont un message important à vous transmettre.

— Je vous écoute, dit-elle en se tournant vers nous.

Il fallait que je sois claire et concise. Pas la peine de tourner autour du pot.

— Salvation est encerclée par les Monstres. Pardon, par les Mutants. Et Veinard est mort au combat. Je suis désolée.

Ma gorge se noua. J’avais toujours du mal à croire qu’il n’était plus là. Que plus jamais je ne reverrais son sourire. Plus jamais je n’entendrais sa voix.

— Les Mutants sont armés, me ressaisis-je. Ils nous ont volé du feu, et nous manquons d’hommes pour les repousser. M. Bigwater nous a demandé d’aller chercher du renfort, et il se trouve que Soldier’s Pond est le village le plus proche.

Les gens avaient tendance à ne pas me prendre au sérieux à cause de mon sexe et de mon jeune âge. Je m’attendais donc à ce que le colonel Park me claque la porte au nez. Au lieu de cela, elle écrasa sa main sur la table la plus proche, renversant crayons, tasses et papiers. Les hommes la regardèrent les yeux écarquillés.

— Je vous avais prévenus, leur reprocha-t-elle.

Peut-être me prendrait-elle au sérieux ?
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— Vous saviez que Salvation était assiégée ? s’indigna Bandit.

— Non, répondit le colonel. Mais je trouvais que les Mutants avaient un comportement étrange, ces derniers temps. Puis ils sont partis, du jour au lendemain. Je savais qu’ils manigançaient quelque chose, mais mes conseillers ne m’ont pas écoutée !

Non seulement elle nous croyait, mais elle avait aussi anticipé les événements. Voilà qui nous ferait gagner du temps ! Les minutes que nous passerions à discuter retarderaient notre mission. Je pensais aux hommes perchés sur les murs de Salvation, pâles de fatigue et tirant à tout bout de champ. Je pensais à Smith, qui se démenait pour fabriquer des munitions qui les feraient tenir quelques minutes, quelques heures de plus.

Oui, il fallait retourner à Salvation au plus vite.

— Combien d’hommes comptez-vous envoyer en renfort ? m’empressai-je de demander au colonel.

— Pas question d’envoyer nos soldats sur un simple coup de tête ! s’écria un homme moustachu.

— Ce n’est pas un coup de tête, protesta Tegan. La vie de ces gens est en jeu.

— En sauvant Salvation, nous risquons de perdre Soldier’s Pond, ajouta un autre conseiller.

— Il a raison, renchérit un troisième. C’est peut-être même ce que les Mutants avaient prévu ! Si ça se trouve, l’attaque de Salvation n’est qu’une diversion. Ils vont attaquer Soldier’s Pond dès qu’on aura le dos tourné !

— Ils vous attaqueront un jour ou l’autre, murmura Del.

— Ça suffit ! lança le colonel.

Cela fit taire tout le monde. Elle soupira de fatigue.

— Hélas, cela ne dépend pas que de moi. Une décision de cet ordre doit être soumise à un vote.

— Alors qu’attendez-vous ? insista Tegan.

J’étais d’accord avec elle. Il y avait un temps pour dormir et un temps pour agir. Le colonel réfléchit un instant, puis elle se tourna vers Morgan.

— Réveillez-moi le reste du conseil. Réunion ici dans une demi-heure. Ces jeunes ont besoin d’une réponse, qu’elle aille dans leur sens ou pas. Je suppose que vous retournerez à Salvation pour vous battre, quelle que soit notre décision ?

— Oui, madame, répondit Del.

Elle posa une main sur mon épaule. Heureusement qu’elle m’avait choisie moi, et pas Del. Il était encore trop fragile pour supporter un geste aussi inattendu.

— Est-ce que vous avez faim ? nous demanda-t-elle. J’ai de quoi vous nourrir en attendant.

— Merci, répondit Bandit.

Elle se retourna vers l’un de ses conseillers.

— Réchauffez-leur quelque chose. Je pense qu’il reste de la soupe à la cantine.

Quelques minutes plus tard, nous avions chacun un bol de ragoût dans la main et du pain pour le saucer. Je m’assis sur une chaise, dans un coin, et les autres s’installèrent à mes côtés. On mangea en silence. Peu de temps après, cinq personnes arrivèrent. Trois hommes et deux femmes.

— Qu’est-ce qui se passe ? grogna un homme aux cheveux gris.

Le colonel leur résuma la situation. Choquée, une femme blonde et rondelette posa une main sur sa bouche.

— Et si les Mutants s’en prenaient à Soldier’s Pond ? s’inquiéta-t-elle.

— Justement, répondit le colonel.

Le débat dura bien trop longtemps. Je ne tendis même pas l’oreille. Tout ce qui m’intéressait, c’était le verdict. Tegan glissa jusqu’à moi et pointa ma blessure du doigt. Je lui tendis le bras pour qu’elle la soigne, serrant les dents quand elle appliqua l’antiseptique. Ensuite, elle étala un baume sur les plaies avant de me les bander. Ces traces de griffes s’ajouteraient aux six cicatrices déjà présentes sur mes avant-bras.

— Del ne veut pas que je m’occupe de lui, murmura-t-elle.

— Je m’en charge.

Je l’avais déjà soigné de nombreuses fois mais, désormais, je ne savais pas s’il accepterait mon aide. Tegan me passa sa trousse de secours et je rejoignis Del. Il était planté debout contre un mur, les yeux fermés. Le débat me parvenait par bribes. Les conseillers se demandaient s’il était raisonnable d’aider un village auquel ils ne devaient rien.
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